


















































Trois-Pistoles, dont le nom reli­
gieux de Notre-Dame-des­
Neiges-des- Trois-Pistoles, bien 
qu'étant plutôt un centre agricole, 
compte plusieurs industries pros­
pères, parmi lesquelles une ma­
nufacture de chaussures, plu­
sieurs scieries, une meunerie et 
plusieurs manufactures de portes 
et châssis. La pêche à l'éperlan et 
au hareng fournit aussi de l'em­
ploi à une bonne proportion de la 
population: le produit de ces 
pêches trouve des marchés fa­
ciles, grâce aux bonnes routes et 
au chemin de fer National du Ca­
nada qui traversent la paroisse. 
De plus, il y a un service régulier 
de traversier entre les Trois­
Pistoles et Les Escoumains, sur la 
rive nord du Saint-Laurent. 

Il y a plusieurs vieilles maisons 
aux Trois-Pistoles, la plus intéres­
sante étant le manoir d'un ancien 
seigneur de l'endroit, Nicolas 
Rioux. Cette maison, construite il 
y a cent cinquante ans, s'est 
conservée dans le même état. De­
meure ancestrale de plusieurs gé­
nérations de Rioux, elle contient 
beaucoup de souvenirs et de reli­
ques du passé. 

L'église des Trois-Pistoles est 
un monument d'architecture re­
naissance remarquable. L'inté­
rieur renferme un chemin de 
croix dû au pinceau du peintre 
français Cabane, l'auteur du che­
min de croix de la Basilique de 
Québec. 

En plus d'être une ville progres­
sive, comptant plusieurs indus­
tries, Trois-Pistoles est aussi un 
centre de villégiature très connu. 
Elle possède une belle plage nau­
tiques peuvent être pratiqués. Un 
grand nombre de citoyens de 
Québec et des autres parties de la 
province y possèdent des mai­
sons d'été. Deux bons hôtels, 
avec un total de 60 chambres, 
pourvoient aux besoins des voya­
geurs; l'hôtel Trois-Pistoles à 35 
chambres, dont 10 avec bain, et 
ses taux sont de $3. 00 et $3.50 par 
jour, tandis que l'hôtel Victoria, 
avec 25 chambres, demande 
$1.00 par jour par chambre, et 
$0.75 par repas. 

Bien que la région environnant 
Trois-Pistoles ne soit pas très 
riche en gros gibier, celui-ci ayant 
été pour la plupart repoussé à l'in­
térieur des terres, il se présente 

encore quelques beaux coups de 
fusil dans les forêts voisines, sur­
tout dans les terrains maréca­
geux du voisinage, où l'on trouve 
du lièvre, de la perdrix et du petit 
gibier, ainsi que sur le bord du 
fleuve, où le canard sauvage et 
les autres oiseaux aquatiques 
abondent durant la saison de 
chasse. 

On peut faire de fructueuses ex­
cursions de pêche, particulière­
ment à la truite de lac, dans les 
lacs et rivières des environs. Les 
principaux lacs, les lacs Bouleau 
et Delisle, sont facilement acces­
sibles des Trois-Pistoles, de 
même que la rivière Boisbous­
cache. Les propriétaires d'hôtels 
fournissent, sur demande, des 
guides pour la chasse ou la pêche 
aux touristes qui désirent consa­
crer une journée ou plus à l'un de 
ces sports. 

Les jolis villages de Saint-Simon 
et de Saint-Fabien 

À environ neuf milles des Trois­
Pistoles, en suivant la rive du 
Saint-Laurent, le touriste atteint 
le joli petit village de Saint-Simon 
qui compte environ 900 habi­
tants. Bien que la population 
consacre son temps à la culture 
du sol, l'agriculture et l'industrie 
laitière étant leurs principales oc­
cupations, on trouve plusieurs 
habitants qui s'occupent de 
pêche sur une assez large échelle. 
Les marchés pour les produits du 
sol, de l'élevage et de la pêche 
sont facilement accessibles grâce 
aux facilités que leur offrent les 
excellents chemins gravelés et le 
chemin de fer National du Ca­
nada. 

Saint-Simon jouit aussi d'une 
belle renommée comme centre 
d'élevage du renard; on y trouve 
des établissements très mo­
dernes et très bien aménagés 
pour la reproduction de cet ani­
maI à fourrure de très grande va­
leur. Les visiteurs qui sont inté­
ressés dans cette industrie parti­
culière reçoivent un accueil cor­
dial aux fermes d'élevage du re­
nard, où toutes les informations 
qu'ils peuvent désirer leur sont 
fournis gracieusement par les 
propriétaires ou les surveillants. 

La paroisse de Saint-Simon fut 
fondée en 1823 et le premier curé 
résidant y fut nommé en 1827. 

Son territoire est compris dans la 
seigneurie de la baie du Ha! Ha! 

Il se fait un peu de chasse dans 
les environs de Saint-Simon, et 
un peu de pêche au lac Saint­
Mathieu, à environ 4 milles du vil­
lage. Le propriétaire de l'Hôtel Ca­
ron, où l'on trouve cinq chambres 
avec eau courante, et dont les 
taux sont de $0. 75 par chambre et 
$0.75 par repas, de même que les 
propriétaires des maisons de 
pension, indiquent sur demande 
le chemin du lac et fournissent 
des guides pour des excursions 
de pêche ou de chasse. 

A dix milles de Saint-Simon, le 
touriste atteint le pittoresque vil­
lage de Saint-Fabien qui compte 
une population de 2,600 âmes, 
mais qui paraÎt beaucoup plus 
considérable, par suite de la fa­
çon dont les maisons sont grou­
pées autour de la belle église pa­
roissiale. Bien que le village lui­
même soit situé à environ deux 
milles du fleuve Saint-Laurent, 
c'est tout de même un centre de 
villégiature très fréquenté. Le 
fleuve forme à cet endroit une 
belle baie bordée d'une magnifi­
que grève sablonneuse, au pied 
d'une pente très douce qui a son 
sommet à l'église. 

À Saint-Fabien, le paysage 
commence à prendre un aspect 
tout à fait différent. Le village lui­
même est bâti au pied des col­
lines et les vallées environnantes 
sont charmantes, avec leurs fo-

St-Fabien sur Mer et son paysage vers 
1918. (Collectif, Album-Souvenir de St­
Fabien 1928-1978, p. 86). 
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La distribution du lait aux touristes de 
Saint-Fabien sur Mer. (Collectif, Album­
Souvenir de Saint-Fabien 1928-1978, p. 
86). 

rêts denses et profondes, leurs 
prairies vertes et leurs buissons 
sombres. Les collines découpées, 
formant le fond du paysage qui 
accueille le touriste à son ap­
proche du village, encadrent un 
tableau tout à fait différent de ce­
lui des plaines basses où il vient 
de voyager, depuis qu'il a quitté 
Rivière-du-Loup, moins de cin­
quante milles en arrière. Le pay­
sage est ici charmant et, quoiqu'il 
ne soit qu'au début de son excur­
sion, le touriste éprouve déjà le 
désir de s'attacher un peu dans ce 
séjour si délicieux. En tout cas, il 
ne devrait pas y passer en vitesse, 
mais plutôt s'arrêter assez long­
temps pour visiter un joli sanc­
tuaire, sous forme de grotte, qui 
est une réplique du fameux ro­
cher de Lourdes, en France. Il est 
situé à gauche, près du bord de 
l'eau, et peut être facilement at­
teint par automobile en quelques 
minutes. 

La paroisse de Saint-Fabien, 
fondée en 1828, fut desservie par 
voie de mission jusqu'en 1855, 
date de la nomination du premier 
curé résidant. 

C'est essentiellement un centre 
agricole, l'industrie laitière étant 
l'occupation la plus profitable de 
cette population laborieuse. 

Les marchés extérieurs sont fa­
cilement accessibles, grâce aux 
bonnes routes et au chemin de fer 
National du Canada qui traver­
sent la paroisse. 
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Il y a quelques bons lacs dans 
les environs immédiats, principa­
lement les lacs des Joncs et Malo­
bès; tous deux sont affermés, 
mais on peut se procurer des per­
mis de pêche sans beaucoup de 
difficulté par l'entremise du pro­
priétaire de l'hôtel Gendreau, où 
le prix des chambres est de $1.00 
par jour et celui des repas, de 
$0.65 chacun. Il y a aussi plu­
sieurs petits ruisseaux où l'on 
prend, sans permis, de la truite de 
petite taille. Le gros gibier abonde 
dans les forêts voisines. 

Bic le magnifique 
((Bic)). Ce nom seul porte le tou­

riste à s'attendre à quelque chose 
d'inusité, lorsqu'il atteindra son 
prochain arrêt, à environ neuf 
milles de Saint-Fabien, et, 
comme il s'y attend, l'inusité se 
présente lorsqu'il arrive à ((Bic le 
Magnifique)), comme l'a sur­
nommé Sir James Lemoine dans 
ses «Chroniques du Saint­
Laurent)). 

Le village du Bic est situé sur le 
bord du Saint-Laurent et sur le 
parcours du chemin de fer Natio­
nal du Canada. Il ya tant de mon­
tagnes, de collines et d'énormes 
rochers autour du Bic que la tradi­
tion veut qu'au temps de la créa­
tion, le Seigneur donna toutes les 
montagnes à un ange, avec mis­
sion de les distribuer sur la sur­
face entière de la terre. L'Ange les 
prit dans les plis de son vêtement 
et s'envola pour remplir sa mis­
sion. Il lui en restait encore beau-

- - -------

coup lorsqu'il arriva au-dessus de 
l'endroit où s'élève aujourd'hui le 
Bic. Il s'apprêtait à les distribuer 
dans tout le district environnant, 
lorsque soudain un pan de son 
vêtement lui échappa et un véri­
table déluge de montagnes et de 
collines s'abattit sur l'endroit où 
est bâti le village. Cette explica­
tion est assurément fantaisiste, 
mais elle fait une impression pro­
fonde sur l'imagination naïve du 
peuple. 

Il semble plus probable que le 
paysage tourmenté mais magni­
fique du Bic est dû à quelque sou­
lèvement de l'écorce terrestre 
semblable à celui qui a brisé, tor­
du et entremêlé la côte entière 
surla rive opposée du Saint­
Laurent. 

Le Bic est excessivement mon­
tagneux, et l'aspect des lieux est 
absolument imposant lorsque le 
voyageur passe d'un terrain prati­
quement plat à un véritable laby­
rinthe de hauteurs, de ravins, de 
précipices, de gorges profondes, 
de rivières tumultueuses et de 
chutes écumantes. 

Le bassin que forme le fleuve 
Saint-Laurent au pied des mon­
tagnes est assez vaste pour être 
imposant, et cependant assez pe­
tit pour qu'on en obtienne sans 
difficulté une bonne vue d'en­
semble. Les rives de la baie sont 
bordées de rochers et de falaises 
énormes, mais à leurs pieds s'é­
tendent de magnifiques grèves 
de sable blanc. Deux cours d'eau 
se précipitent du flanc de la mon-

Les Iles du Bic, en 1952. (Archives Nationales du Québec, Fonds Grégoire Riou, P6/16/52). 



tagne dans la baie( à chacune de L'Île au Massacre 
ses extrémités. A son embou- Il a déjà été fait mention des Îles 
ch ure, la baie se rétrécit entre Les trois ilots au Massacre et Brûlée. Cette der-
deux rochers élevés et deux Îles du Bic nière offre peu d'intérêt, mais la 
rocheuses se tiennent, comme première fut la scène d'événe-
des forts, pour défendre l'entrée ments sanglants qui ont marqué 
déjà restreinte du bassin inté- (Poème inédit écrit spécialement 

les premières pages de l'histoire 
rieur. pour "Progrès du Golfe ») du Bic. 

Le Bic, sans doute, tire son nom L 'histoire se résume comme 
des nombreux ((pics» qui l'entou- J'ai vu le soleil d'or, de vermeil et suit: En 1533, un groupe d'envi-
rent. Champlain, le fondateur de d'orange, ron deux cents sauvages Mic-
Québec, parle dans ses ((mé- Se coucher au-dessus des trois macs, hommes, femmes et en-ilots du Bic. 
moires» d'une visite qu'il a faite Son orbe, à l'horizon, formait un fants, fuyant les rives du lac Té-
au ((Pic», et la description qu'il disque étrange miscouata, où leurs ennemis hé-
donne de l'endroit indique claire- Qui, dans la mer aux tons grenat, réditaires, les Iroquois sangui-
ment qu'il s'agit de ce qui est au- coulait à pic. na ires, attaquaient constamment 
jourd'hui le Bic. Et j'entendais vibrer des leurs wigwams, s'était réfugié 

De la route, la scène, lorsqu'on trompettes de cuivre, pour la nuit dans une grotte si-
atteint le hâvre du Bic, est saisis- Et des bugles, d'argent et des tuée sur une Île près du Bic. Ils se 
sante et en même temps très invi- cloches d'airain, croyaient en sûreté jusqu'au jour 
tante. 

Qui chantaient la grandeur de suivant, alors qu'ils poursui-lutter et de vivre, 
Dans le fleuve, juste à l'entrée Comme Wagner, et ses héros, vraient leur voyage jusqu'à 

de la baie, sont deux Îles aux- dans 1,, 'Or du Rhin». Gaspé, le but de leur migration. 
quel/es sont attachées des lé-

L'haleine de la terre, où le foin et 
Mais les Iroquois les avaient sui-

gendes et des récits d'événe-
le baume 

vis et avaient découvert leur re-
ments dramatiques. Se mêlaient aux odeurs ardents du traite. L'entrée de la caverne avait 

Le village lui-même est prati- varech, été fermée et cachée par une 
quement bâti sur le versant du Composait un parfum subtil grand amas de buissons. Les lra-
mont Saint-Louis, le pic le plus comme l'arôme quois mirent le feu à ces buissons 
élevé de ce massif de montagnes, De l'encens qu'on offrait aux et la fumée, en obligeant les Mic-
et son élévation permet d'obtenir 

dieux sous le ciel grec. 
macs à sortir de leur retraite, les 

une vue magnifique de la baie et Et j'ai compris pourquoi nos aieux livra à leurs ennemis qui les as-
de la région environnante. Sur s'attachèrent saillirent par une véritable grèle 
son sommet a été érigée une Au sol qui leur donnait de si de flèches. Les braves guerriers 
grande croix, illuminée la nuit par 

profonds émois. 
Micmacs combattirent vaillam-Toutes ces visions leur devinrent 

des centaines d'ampoules électri- si chères ment pour sauver leurs femmes 
ques et qu'on peut voir à plu- Qu'ils en ont oublié l'azur de l'air et leurs enfants, mais ils étaient 
sieurs milles au large. gaulois. surpassés en nombre et aveuglés 

Mais retournons à la baie, dont Car leurs yeux éblouis ont vu le par la fumée que le vent soufflait 
il est difficile de s'éloigner. Le disque étrange dans leur direction. Lorsque le so-
paysage est ravissant. Les vagues Dans la nappe grenat des flots leil se leva sur les rivages de l'Île, 
heurtent avec fracas le cap En- couler à pic. au matin, il révéla une scène 
ragé, puis viennent lécher les Ils ont vu le soleil de vermeil et d'horreur indescriptible. Le sol 

d'orange 
pieds de granit de nie au Mas- Se coucher au-dessus des trois était jonché des corps mutilés de 
sacre et de l'Île Brûlée. Elles se îlots du Bic. deux cents infortunés Micmacs. 
déroulent lentement sur la grève FULGENCE CHARPENTIER Les Iroquois étaient retournés 
de l'Anse-aux-Bouleaux, un en- 24 juillet 1937 dans leur propre territoire, em-
droit favori pour les parties de portant comme trophées du mas-
plaisir. Elles murmurent douce- sacre les scalpes ensanglantés 
ment autour de l'Île des Amours, Poème ,eLes trois îlots du Bic». (Le des hommes, des femmes et des 
où les amoureux avaient cou- Progrès du Golfe. no 16. 34e année. 30 enfants. 
tume de se réunir pour se jurer 

juillet 1937. p. 1). 
Cinq Micmacs seulement réus-

fidélité et finalement elles vien- domine entièrement le panorama sirent à échapper au massacre 
nent mourir sur les grèves de pittoresque, tandis que sur le ver- des membres de leur tribu. Ils se 
sable doux. sant des collines environnantes sauvèrent dans les bois, et quel-

La rivière Bic, après avoir pour- s'étagent de jolies petites rési- ques années plus tard, plusieurs 
suivi sa course rapide sur un lit de den ces d'été, de coquets cottages chefs Micmacs, rencontrant Jac-
roches à travers les gorges des et d'élégantes villas, car le Bic est ques Cartier, lui montrèrent les 
montagnes, se jette tout à coup une des stations balnéaires les scalpes séchés d'un certain 
dans la baie d'une hauteur de cin- plus populaires et les plus fashio- nombre d'Iroquois qui avait pris 
quante pieds, en formant une cas- nables de la rive sud du Saint- part au massacre et qui, à leur 
cade splendide. Laurent. tour, avait été tués par les parents 

De son site élevé sur le flanc de des victimes de la tragédie de l'Île 
la montagne, l'église paroissiale au Massacre. La vendetta entre 
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les Micmacs et les Iroquois dura 
de longues années, et les Fran­
çais en profitèrent pour engager 
les Micmacs à combattre les Iro­
quois, qui faisaient constamment 
des incursions dans le territoire 
occupé par les blancs. 

Telle est l'histoire de l'Île au 
Massacre. De nos jours encore, 
dans ce qui reste de la caverne, on 
trouve quelquefois des osse­
ments humains, enterrés dans le 
sable, au fond de la grotte. 

Au cours des longues soirées 
d'hiver, les vieux conteurs rappel­
lent cette histoire et prétendent 
que, sur le coup de minuit, les fan­
tômes des guerriers indiens ap­
paraissent encore sur les rochers 
de l'Île au Massacre et que, lors­
que les grands vents du large 
fouettent les eaux de la baie, on 
entend des cris et des hurlements 
sortir du fond de la caverne. Tous 
les touristes visitent la scène de 
cet épisode sanglant de l'histoire 
des tribus indiennes du Canada. 

L'Île Brûlée tire son nom du fait 
que les vastes forêts qui la cou­
vraient autrefois furent presque 
complètement anéanties par un 
incendie. 

Des revenants 
Les fantômes des Micmacs as­

sassinés ne sont pas les seuls, au 
dire des gens, à fréquenter les ro­
chers du Bic. 

Deux gardiens de phare se 
noyèrent, en 1859, à l'Île Biquette, 
et l'on prétend que leurs ombres 
reviennent, à intervalles irrégu­
liers, à l'endroit de la tragédie, 
troubler le silence de la nuit par 
leurs plaintes et leurs cris si­
nistres. Mais depuis quelques an­
nées, probablement depuis que 
leurs voix ne peuvent plus sur­
passer les hurlements de la sirène 
installée sur le rocher pour guider 
les navires durant le brouillard, 
les revenants n'ont plus été vus ni 
entendus. 

Les cavernes situées sur le ri­
vage du Bic ont donné lieu à une 
curieuse légende, celle d'un tré­
sor cachée au cap à l'Orignal. On 
raconte que, fasciné par les récits 
qu'un gros coffre contenant de 
nombreuses pièces d'or était en­
foui dans le sable au pied du cap, 
un ancien résidant du Bic, qui 
avait la réputation d'être un mé­
créant, portant constamment 
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dans sa poche une chandelle de 
suif faite de graisse d'un pendu, 
se rendit à minuit à l'endroit où le 
trésor était supposé être caché. Il 
invoqua l'aide du démon et sou­
dain la terre trembla, une large 
fissure apparut dans le sable et de 
ce trou s'éleva lentement jusqu'à 
la surface du sol un vaste coffre 
en fer, au couvercle duquel était 
fixé, au centre, un large anneau 
de fer. Le chercheur de trésor cou­
rut immédiatement au vil/age 
pour se procurer une barre de fer 
qu'il voulait placer en travers de 
l'anneau de fer pour l'empêcher 
de retomber dans le trou, mais 
lorsqu'il revint, tout était disparu. 
Le lendemain, des traces de pied 
fourchu, comme celles d'un ori­
gnal, mais ressemblant aussi aux 
marques que laisse le démon 
lorsqu'il apparaÎt sur la terre, fu­
rent trouvées en grand nombre 
sur le sable au pied du cap que les 
bonnes gens appelèrent cap à l'O­
rignal, plutôt que de l'appeler cap 
du Diable. Aucun autre essai ne 
fut fait pour retrouver le trésor 
caché, mais plusieurs personnes 
croient encore qu'il y a de l'or 
caché dans de grands coffres de 
fer, quelque part le long de la 
côte. 

Le Bic eut aussi son ((manoir 
hanté», il y a une quarantaine 
d'années. Aujourd'hui, les esprits 
ne viennent plus troubler cette 
demeure très agréable qui est de­
venue la résidence d'un très res­
pectable citoyen. //s ont aban­
donné leur sabbat, lorsqu'ils ont 
réalisé que leurs bruits mysté­
rieux et leurs gambades sinistres 
ne pouvaient effrayer un bon Ca­
nadien. 

Une autre histoire qui intéres­
sera le touriste américain en par­
ticulier, est celle d'un nauvrage 
qui eut lieu en 1865. Plusieurs 
membres de l'équipage, dit-on, 
était des amis et des complices de 
John Wilkes Booth, l'homme qui 
assassina leur ancien président 
Abraham Lincoln. Ils s'enfuyaient 
des États-Unis, lorsque leur vais­
seau vint se jeter sur les rochers 
du Bic. L'équipage fut sauvé par 
des bateaux-pilotes et ces 
hommes s'esquivèrent, après 
avoir passé quelque temps chez 
les pêcheurs qui les avaient re­
cueillis dans leurs maisons. 

Deux ans après le massacre des 

Micmacs, Jacques Cartier, re­
montant le Saint-Laurent lors de 
son second voyage de décou­
verte au Canada, jeta l'ancre de­
vant le Bic, le 29 août 1535, le jour 
anniversaire de la décollation de 
saint Jean-Baptiste. En consé­
quence, il appela l'endroit le 
((havre des petites Îles Saint­
Jean». 

Mais, en voilà assez pour la 
description des environs du Bic et 
de ses souvenirs historiques. 

La paroisse du Bic, Sainte­
Cécile-du-Bic, pour lui donner 
son nom religieux, fut fondée en 
1793, érigée canoniquement en 
1830 et civilement en 1833. Sa po­
pulation se chiffre à environ 3,000 
habitants, dont une partie tra­
vaille dans les scieries, manufac­
tures de portes et châssis et 
autres industries, mais dont la 
majorité s'occupe d'agriculture et 
d'industrie laitière. Il se fait un 
peu de pêche dans le Saint­
Laurent, mais pas sur une large 
échelle. 

L'église actuelle, d'une belle te­
nue architecturale, remplace celle 
qui fut détruite par un incendie il y 
a environ 25 ans. Une plaque de 
pierre, érigée dans le jardin du 
presbytère, porte une inscription 
rappelant que Jacques Cartier dé­
barqua au Bic, que Champlain vi­
sita le ((Pic» le 22 mai 1603, et que 
Frontenac concéda la seigneurie 
du Bic au Sieur Denis de Vitré. 

On trouve au Bic une couple de 
bons hôtels et d'excellentes mai­
sons de pension. L 'hôtel Canada 
a 25 chambres, et son tarif est de 
$3.00 par jour et plus. L 'hôtel La­
vaI a 23 chambres, dont 3 avec 
bain, et son tarif est de $3.00 par 
jour et plus. // y a aussi dans le 
village un garage bien outillé, où 
l'automobiliste peut faire réparer 
son automobile et obtenir des 
pièces de rechange. 

Dans le passé, le Bic reçut la 
visite de plusieurs personnalités 
marquantes, entre autres celle de 
Sir John MacDonald, ancien pre­
mier ministre du Canada, en 
1873, et celle de Lord Dufferin, an­
cien gouverneur-général du Ca­
nada, en 1878. Tous deux ont 
passé plusieurs jours à cet 
agréable endroit de villégiature. 

Sacré-Coeur 
Nous nous sommes attardés 



Une touriste à Rocher Blanc dans les années vingt. (Archives Nationales du Québec, Fonds 
Lee Norma, N88-083). 

assez longtemps au Bic, et nous 
allons maintenant continuer 
notre voyage. 

Après un trajet de 6.72 milles 
sur une route magnifique, le tou­
riste arrive au joli petit village de 
Sacré-Coeur (Notre-Dame-du­
Sacré-Coeur), qui compte une po­
pulation d'environ 800 habitants, 
dont une partie est employée 
dans les moulins et manufactures 
de Rimouski, et dont la balance 
s'occupe de culture et de pêche. 
On prend une grande quantité de 
saumons, de harengs et de sar­
dines dans le fleuve, et le marché 
de Rimouski, situé à trois milles et 
demi plus loin, fournit un dé­
bouché facile aux produits de la 
pêche et de la culture. 

Sacré-Coeur - c'est aussi le 
nom de la gare - est situé sur le 
parcours du chemin de fer Natio­
nal du Canada. La paroisse fut 
fondée en 1875 et son territoire 
fut détaché de celui de Rimouski. 

Le village, situé sur le bord du 
Saint-Laurent, devient rapide­
ment, grâce à sa belle plage sa­
blonneuse, un centre de villégia­
ture très fréquenté. Plusieurs jolis 
cottages sont déjà bâtis sur le 
bord de l'eau et le touriste peut 
s'arrêter quelque heures, et 
même une journée, à cette at­
trayante petite station balnéaire. 

Il Y a à Sacré-Coeur un excellent 
hôtel, où l'on peut obtenir le loge­
ment pour un prix modique. Il ya 
aussi plusieurs bons terrains de 
campement, dont un, à l'Anse­
aux-Sables, avec cottages et res­
taurants, et un autre, où il n'y a 
qu'un seul camp, près de la rive. 

La demeure du chien 
Nous arrivons maintenant à la 

prospère et florissante localité de 
Rimouski dont le nom, en langue 
sauvage, signifie: ((la demeure du 
chien»; on ignore pourquoi les 
sauvages ont donné à la localité 
cette appellation étrange. 

Rimouski est l'un des plus an­
ciens établissements de la côte 

sud du Saint-Laurent. Son sol fut 
occupé par les blancs pour la pre­
mière fois en 1688, lorsque le 
marquis de Denonville et l'inten­
dant Champigny concédèrent à 
Augustin Rouer, Sieur de la Car­
donnière, une bande de terre le 
long de la rivière Rimouski. Cette 
propriété fut plus tard cédée par 
celui-ci à René Lepage qui devint 
le premier seigneur de Rimouski, 
en 1694. 

Quant Lepage mourut en 1718, 
trois familles seulement habi­
taient l'endroit où s'élève aujour­
d'hui une ville de près de 7,000 
habitants. 

La paroisse de Saint-Germain­
de-Rimouski fut érigée canoni­
quement en 1829, mais elle était 
déjà desservie par un curé rési­
dant depuis au-delà de trente­
cinq ans. Cette paroisse a donc 
complété l'an dernier sa centième 
année d'existence et des fêtes 
inoubliables ont marqué la célé­
bration de ce premier centenaire. 

La ville de Rimouski est située 
sur le bord du Saint-Laurent et sur 
le parcours du chemin de fer Na­
tional du Canada. C'est le centre 
industriel et agricole le plus im­
portant entre Rivière-du-Loup et 
Gaspé. 

L'industrie principale est celle 
du bois sous toutes ces formes. 
On y trouve une importante pul­
perie et plusieurs scieries consi-

Sur la grève même se trouve 
une énorme masse de pierres 
blanches, appelés les ((Rochers 
Blancs», qui protègent la plage 
contre les vents du large et contri­
buent à en faire un endroit idéal 
pour le bain et la pratique des 
sports nautiques. 

Hotel «Le Rocher Blanc». (Collectif, Centenaire de la paroisse de Notre-Dame du Sacré­
Coeur, 1875-1975, 1976, p. 117). 
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SACRE-COEUR co. RIMOUSKI, QUE. 

The South Shore "OLD ORCHARD" 

Le "OLD ORCHARD" de la rive Sud 

- Bains, Eau chaude et 
froide, Belle plage, Bains 
de mer, Canotage, Pêche 
et toutes sortes d'amuse­
ments. 

-Rooms 
and Cold 
Beautiful 
you can 
bathing, 
ing and 

with bath, Hot 
running water, 
Beach, where 

enjoy salt water 
Canoeing, Fish­
aIl other sports. 

J. A. CARON. Propriétaire 

Faites vos réservations 
à l'avance. 

Kindly make reservations 
in advance. 

Encart publicitaire de l'Hotel Rocher Blanc. IL. Lamontagne, La Gaspésie, Rimouski, 1941, 
p. 12). p. 37. 

dérables. Un certain nombre de 
manufactures fournissent aussi 
de l'emploi à une vaste partie de 
la population de Rimouski et des 
villages environnants. 

On y trouve aussi un port bien 
aménagé, d'où des quantités 
considérables de bois sont expé­
diées à divers autres endroits du 
Canada, aux États-Unis et même 
au-delà de l'océan. 

La ville est très moderne sous 
tous les rapports. Ses rues sont 
bien pavées et pourvues de trot­
toirs permanents, et ses maisons 
de commerce pourvoient à toutes 
les choses nécessaires à la vie. Le 
touriste peut acheter à Rimouski 
tout ce dont il a besoin. Plusieurs 
banques ont des succursales 
dans cette ville progressive. 

Rimouski possède un aqueduc 
et un pouvoir hydroélectrique ex­
cellents. 

On trouve de très belles rési­
dences privées à Rimouski, et la 
ville est renommée pour ses 
splendides édifices religieux, au 
nombre desquels sont la cathé­
drale, le palais épiscopal, le sémi­
naire et le collège, les couvents 
des Soeurs de la Charité, du 
Saint-Rosaire, de l'lm maculée­
Conception, des Carmélites et 
des Ursulines, les monastères 
des Frères du Sacré-Coeur et de 
Sainte-Croix; l'école moyenne 
d'agriculture et l'hôpital Saint-
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Joseph. 
Rimouski est le chef-lieu du 

comté et le siège du district judi­
ciaire du même nom. On y trouve 
le palais de justice et la prison du 
district. 

Récemment, l'importance de 
Rimouski a été accrue du fait que 
c'est le lieu d'atterrissage des aé­
roplanes du service postal cana­
dien qui transportent la malle 
entre les navires remontant le 
Saint-Laurent à Ottawa, la capi­
tale du Canada, d'où elle est dis­
tribuée à tous les autres districts 
du pays. 

Rimouski est aussi un centre de 
villégiature renommé, où l'on 
trouve une belle plage, de bons 
hôtels, des garages, et plusieurs 
terrains de campement pour les 
touristes. 

Les principaux hôtels, dont plu­
sieurs ont un certain nombre de 
chambres avec bain, sont: 

Saint-Laurent, 60 chambres, 
$3.00 et plus; 

Saint-Louis, 20 chambres, 
$3.00 et plus; 

La voie, 10 chambres, $2.50 et 
plus; 

Canada, 25 chambres, $2.50 et 
plus; 

Victoria, 11 chambres, $3.00 et 
plus; 
et les hôtels Bellevue, Rimouski, 
Central, Grenier, Lepage, Ruest et 
Saint-Siméon, où l'on peut avoir 

le logement à des taux très rai­
sonnables. 

Les touristes trouveront dans 
cette ville plusieurs garages par­
faitement outillés. 

Un excellent service de traver­
sier entre Rimouski et Bersimis, 
Franquelin, Godbout et plusieurs 
autres points de la côte nord du 
Saint-Laurent, est fourni par les 
navires de la Rimouski-Saguenay 
Navigation Company, qui offre 

L'Ile 
Saint-Barnabé 

Paresseuse, iruÛJlente, ainsi qu'un long 
serpent, 
Parmi les eaux du fleuve d'or, l'Ile 
s'étend. 

C'est l'heure où le soleil va bientôt 
disparaître , 
La ténébreuse nuit va descendre sur Toi, 
Ton ombre de reptile aux ombres 
s'enchevêtre, 
Dans l'attente du soir, tu frissonnes 
d'émoi. 

Tu regardes la mer où voguent tant de 
voiles, 
Tu regardes le ciel où brillent tant 
d'étoiles. 

La vague lentement lèche ton dos 
rocheux 
Rodant autour de Toi, des mouettes 
flaneuses 
S'amusent à planer. Un yatch, glisse, 
joyeux 
De ses hoquets moqueurs qui narguent 
les berceuses. 

Prodigue le Nordais t'apporte l'air salin. 
Ses bourrasques voulant le mutiner en 
vain. 

Ile mystérieuse, Ile étrange de rêve. 
L'âme de nos aieux, un soir dut t'enlacer 
D'une éternelle étreinte, on peut voir sur 
ta grève 
La trace de leurs pas qui ne peut 
s'effacer. 

Un saint ermite avait élu ta solitnde 
Pour rêver son amour, loin de la 
multitnde. 

La croix qu'il y planta, dressant ses bras 
pieux, 
Ombrage une fontaine. Ile aux reflets de 
jade, 
Ton mirage éblouit. Les songes des aieux 
Chantent autour de Toi leur douce 
sérénade. 

De la terre et du ciel, simple trait 
d'union, 
Tu restes à nos yeux le plus bel horizon. 

Madeleine le Bleiz 
Rimouski, 1934 

Poème «L'Ile St-Barnabé». IL'écho du Bas 
St-Laurent, Rimouski, no 21, 2e année, 20 
juillet 1934, p. 2. 



HOTEL SAINT LAURENT 

J .A. CARON, Proprietor. 

RIMOUSKI, QUE. 

The most up-to-date Hotel in the 
Lower St. Lawrence. 

On your way to Gaspé. 

An excellent stopping place having the charm 
and refinement of a Private Rouse where the 
guests may enjoy the quiet and comforts of 
Home. 

Quick Servie· Moderate Priees. 
First Class Accomodation. 

Telegraph Îffice with direct connections 
in Hote!. 

NEW YORK - BOSTON - CHICAGO -
TORONTO - MONETREAL and QUEBEC 

Daily Newspapers on Fyle. 
Come in and read them. 

Edited by: 
La Publicité du Bas Saint-Laurent, Enr'g. 

Rimouski , Que. 

GUIDE OF 

RIMOUSKI, QUE. 

CANADA 

THE LAND OF THE MOOSE 

Published by 
J.A. CARON, 

Owner of 
HOTEL ST. LAURENT 

Rimouski, Qué. 

AlI Rights reserved, 1930. 

Page frontispice du «Guide de Rimouski" 
produit par l'Hotel St-Laurent en 1930. 
(Archives Nationales du Québec). 

une excellente accommodation 
aux passagers et de grandes faci­
lités de transport des marchan­
dises. 

Il se fait un peu de chasse et de 
pêche dans les environs de Ri­
mouski, mais cependant, à ce 
point de vue, on ne peut recom­
mander particulièrement cette 

aux sportsmen comme étant très 
attrayante. 

Bien que la ville de Rimouski, 
comme tous les centres indus­
triels, n'offre pas par elle-même 
d'attractions spéciales aux tou­
ristes, elle mérite tout de même 
qu'on s'y arrête et qu'on y 
consacre quelques heures ou 
plus. Les environs immédiats de 
la ville sont très pittoresques, et le 
va-et-vient des navires remontant 
ou descendant le fleuve, de 
même que le spectacle inusité 
des hydroplanes qui se posent 
sur les eaux ou qui s'envolent 
avec la malle transatlantique sont 
des attractions très intéressantes. 

Rimouski offre au touriste l'oc­
casion de se reposer avant d'en­
treprendre le voyage à travers 
une région où il trouvera, à une 
exception près, une série ininter­
rompue de petits établissements, 
d'endroits de villégiature, de sta­
tions balnéaires et de poste de 
pêche, jusqu'à ce qu'il atteigne le 
village de Gaspé. 

À quelque distance du rivage 
de Rimouski se trouve l'Île Saint­
Barnabé, un endroit favori pour 
les pique-niques ou les parties de 
plaisir. Dès 1628, l'Île fut le lieu de 
résidence d'un jeune homme ap­
pelé Toussaint Cartier, qui y vint à 
l'âge de 21 ans seulement, et qui 
vécut pendant quarante ans 
comme un ermite dans ce lieu so­
litaire, sans même jamais se 

HOTEL ST-LAURENT 

1. .\ 1',,, .. , 
l'r " l'. 

LE PL US GRAND ET LE PL US SPACIEUX HOTEL 
DU BA S ST'LA UREN T 

SITUE .... R I ~I Ol'HI D."':-;' LE PLl'S BE:U' ('[ '<TlU, 

f:,() chamhrC5 il \' C'': ca u couran te , .'>0 cnarnhres a l" '::': ham rn\'c~ 

on ch.tutfa ge central .i rhude 

LAC PRi VE: POUR PECHE À LA TRUITE 

GaTllge .i loi (115/'1'SIIW'] des l'Oyageu rs a 1011nsl<'S 

RUE ST ·GERMAIN· EST 

j. A. CARON. Prop. RIMO U SKI. QUE 

Publicité de l'Hotel St-Laurent de Ri­
mouski situé coin St-Louis et St-Germain 
ouest. (Fortin, A. Centenaire de Rimouski, 
1929, p. XI.). 

rendre sur la terre ferme. Sa ma­
nière de vivre et la raison pour 
laquelle il choisit pour y vivre 
cette Île balayée par les vents 
co,?stituent un mystère. 

A six mille de Rimouski se 
trouve la station de pilotage de la 
Pointe-au-Père, où les navires qui 
remontent ou descendent le 
Saint-Laurent embarquent ou dé­
barquent les pilotes qui les 
guides entre cet endroit et Qué­
bec ou Montréal. 

Le touriste qui quitte Rimouski 

Le quai et l'île St-Barnabé, Rimouski. (Archives Nationales du Québec, Fonds Y. Roberge, 
P1000/1-5//8). 
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obtient de la Pointe-au-Père une 
vue des plus attrayantes. La large 
étendue d'eau du Saint-Laurent 
lui apparaÎt soudain, dès qu'il s'é­
loigne des dernières rangées de 
maisons. Plus près, à une courte 
distance de la rive, se dresse un 
phare autour duquel sont bâtis la 
station du sans-fil et le poste des 
pilotes, au bout d'un long quai. 
C'est le premier point de contact 
avec la terre des navires qui re­
montent le fleuve, et leur dernier 
arrêt lorsqu'il entreprennent leur 
voyage vers la haute mer. 

L'agriculture et l'industrie du 
bois sont les principales occupa­
tions des habitants, bien qu'il s'y 
fasse un peu de pêche dans le 
fleuve. 

La Pointe-au-Père (Sainte­
Anne-de-Ia-Pointe-au-Père) est 
bien connue comme centre de pè­
lerinages en l'honneur de Sainte 
Anne, la sainte patronne des ma­
rins. Le sanctuaire est visité cha­
que année par un grand nombre 
de pèlerins. 

Cette paroisse fut fondée cano­
niquement et civilement en 1882, 
son territoire ayant été détaché 
des paroisses de Rimouski et de 
Sainte-Luce. Elle est administrée 
par les R.R. P.P. Eudistes. 

La scène d'un grand naufrage 
C'est près de la Pointe-au-Père 

que ((L'Empress of Ireland)), l'un 
des plus beaux océaniques de la 
Compagnie du chemin de fer Pa­
cifique Canadien à l'époque, fut 
abordé par le charbonnier ((Stor­
stad)) et coulé, avec un total de 
1, 140 pertes de vie, en 1914. 

Les corps des victimes qui ne 
furent pas identifiés ou réclamés 
par leurs parents furent enterrés 
dans un cimetière spécial situé 
près du rivage, et un monument, 
érigé par les soins de la compa­
gnie du chemin de fer, rappelle 
cette terrible tragédie. 

Le département de la Voirie a 
fait installer, le long de la route, 
une tablette qui indique au tou­
riste l'endroit exact où cette ca­
tastrophe arriva. 

Ce naufrage, le plus désastreux 
qui soit jamais arrivé sur le Saint­
Laurent, eut lieu à 1.55 hr. du ma­
tin, le 9 mai 1914, à six milles et 
demi à l'est de la Pointe-au-Père. 
Le pilote qui avait dirigé l'Em­
press of Ireland depuis Québec 
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venait à peine de débarquer lors­
que la tragédie eut lieu. 

L'océanique venait de re­
prendre sa course vers la mer et 
ses moteurs tournaient à toute vi­
tesse lorsqu'il fut frappé, dans un 
léger brouillard, par le ((Stor­
stad)), qui fut plus tard blâmé par 
la Cour de l'Amirauté anglaise 
pour avoir causé la collision, en 
changeant sa course juste avant 
d'aborder l'Empress. 

Les nombreuses pertes de vie 
furent attribuées à l'heure mati­
nale à laquelle arriva l'accident et 
à la rapidité avec laquelle coula le 
navire. Celui-ci sombra moins de 
quinze minutes après avoir été 
frappé. L'Empress avait un équi­
page de 420 hommes et une liste 
de 1,057 passagers, de sorte que 
d'un total de 1,477 personnes, 
337 seulement furent sauvées. 

Un joli centre estival 
Nous approchons maintenant 

de l'endroit où commence la 
route NO.6 proprement dite, puis­
qu'il ne reste qu'un établissement 
avant d'atteindre Sainte-Flavie, le 
point de jonction de la route No. 
10 Rivière-du-Loup-Sainte­
Flavie, et du nouveau chemin de 
ceinture de la péninsule gaspé­
sienne, route No. 6. 

Ce dernier établissement est le 
joli petit village de Sainte-Luce. 

Sainte-Luce, dont la population 
est d'environ 1,400 âmes, fut fon­
dée canoniquement en 1829 et 

obtint son statut civil en 1833. 
Maintenant que son accès a été 
rendu facile par la construction 
des belles routes provinciales, et 
grâce au site qu'elle occupe sur le 
chemin qui conduit à la péninsule 
gaspésienne, cette petite station 
balnéaire très attrayante est en 
passe de devenir un centre estival 
très à la mode, où l'on trouve 
toutes les attractions voulues 
pour passer agréablement les 
mois d'été. 

La grève de Sainte-Luce, avec 
son beau sable blanc, constitue 
l'une des plages les plus magnifi­
ques de la rive sud du Saint­
Laurent. Sur une longueur de 
près de deux milles, on ne trouve 
pratiquement ni cailloux ni ro­
chers. On peut s'y baigner en 
toute sécurité, car le rivage s'a­
baisse en pente très douce, per­
mettant aux baigneurs de s'éloi­
gner sur une bonne distance 
avant d'atteindre une grande pro­
fondeur. Il ya près d'un mille de 
grève sablonneuse entre la route 
et la ligne des eaux, à marée 
basse. La route principale longe 
la plage de si près qu'on est tenté 
de s'arrêter et de faire une 
marche sur le bord de la mer. 

À droite de la route s'élèvent 
quelques collines légères, au pied 
desquelles sont bâtis des hôtels 
pour les villégiateurs. 

Sainte-Luce possède trois hô­
tels, un près de la gare du chemin 
de fer et deux près de la plage. 

Hotel des Touristes à Ste-Luce en 1924. (Collectif, Ste-Luce au tournant 1829-1979, 1979, p. 
122). 



Sur la plage même, il y a une 
construction très bien aménagée 
où les baigneurs peuvent se dé­
vêtir avant de prendre leur bain 
ou leurs ébats sur le sable, et en­
suite revêtir leurs habits. 

Il y a un terrain de campement 
de première classe à quelques 
cents pieds de la plage, avec un 
petit magasin où le touriste peut 
acheter toutes sortes de provi­
sions. 

Les principaux hôtels sont l'hô­
tel Lebel, situé près de la gare et 
patronné particulièrement par les 
voyageurs de commerce; et les 
hôtels Sainte-Luce et Lepage, si­
tués tous deux près de la plage. 
Les taux de ces hôtels sont très 
raisonnable, $2.50 et plus par 
jour, avec une réduction pour un 
séjour d'une semaine ou plus. 

L 'hôtel Sainte-Luce est la pro­
priété de M. Alexis de Champlain, 

qui pourrait fort bien être un des­
cendant de ce célèbre Français, 
Samuel de Champlain, fondateur 
de la cité de Québec. C'est le pro­
totype de l'hôtelier accueillant et 
jovial, qui excelle, tout comme les 
deux autres hôteliers de la place, 
à présenter d'excellents plats et 
des mets exquis préparés à la 
mode canadienne. Il réussit à 
rendre très agréable le séjour de 
ses hôtes en leur fournissant 
toutes les informations désirées 
sur la pêche et la chasse dans les 
environs, les excursions en ba­
teau sur le fleuve qui, ici, res­
semble à une véritable mer, les 
promenades à pied dans les col­
lines ou en automobile dans le 
voisinage. 

Il y a un bon court de tennis 
près de l'hôtel Sainte-Luce et le 
soir, lorsqu'il est trop tard pour 
voyager ou pour s'amuser sur la 

plage, les invités peuvent se ras­
sembler au salon et écouter les 
concerts au radio. 

Un court arrêt à Sainte-Luce est 
en vérité un intermède très 
agréable durant le voyage en 
Gaspésie. 
NOTES 
1. MORIN, Lisette. «La Gaspésie: préparer le 

tourisme de l'an 2000$. Progrès-Echo, 84e 
année, numéro 2, 20 avril 1988, page 6. 

2. BÉLANGER, Jules et al. Histoire de la Gaspé­
sie, Montréal, Boréal-Express, 1981, page 
595. 

3. BÉLANGER, Jules et al. op. cil. page 614. 
4. Bureau provincial du tourisme. La Gaspésie. 

Québec, 1930, page 24. 
5. Cette partie du texte est tirée de la brochure 

La Gaspésie, Québec, 1930, pp. 25-67, pu­
bliée par le Bureau provincial du tourisme. 
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Le B.A.A.E.Q, l'entente Canada-Québec 

En juillet 1960, les troupes libé­
rales de Jean Lepage font leur en­
trée à l'Assemblée législative du 
Parlement de Québec, mettant 
ainsi fin à un règne unioniste qui 
s'est étalé sur 16 ans: le régime 
Duplessis. 

L'avènement de cette nouvelle 
ère politique sera la bougie d'allu­
mage de toute une série de chan­
gements sociaux, économiques, 
politiques et culturels qui imprè­
gneront fortement la société qué­
bécoise. «La Belle Province» vi­
vait désormais à l'heure de la Ré­
volution tranquille. 

Dans ce contexte de libéralisa­
tion des idées, l'Est du Québec 
entreprenait la grande aventure 
du B.A.E.Q. 

LE B.A.E.Q. 

Le B.A.E.Q., c'est le Bureau d'a­
ménagement de l'Est du Québec, 
une vaste opération d'enquête, 
de consultation et d'analyse mise 
en place, en juillet 1963, par les 
autorités gouvernementales, 
sous le couvert de la Loi ARDA qui 
signifie Aménagement rural et 
développement agricole. Cette 
décision politique rejoignait ainsi 
les demandes expresses formu­
lées par le milieu pour voir l'Etat 
s'impliquer dans le développe­
ment du Bas-Saint-Laurent et de 
la Gaspésie. Ces leaders étaient le 
Conseil d'orientation économi­
que du Bas-Saint-Laurent et le 
Conseil d'expansion économique 
de la Gaspésie et des IIes-de-la­
Madeleine. 

Ainsi, à compter de l'été 63 et 
pendant les 3 ans qui vont suivre, 
une armée d'économistes, de so­
ciologues, d'aménagistes, d'ani­
mateurs, vont envahir l'Est du 
Québec pour enquêter, analyser 
et disséquer cette grande région 
que l'on désignera désormais 
comme le «territoire-pilote». 
Tous les secteurs sont touchés: 
forêt, pêches, tourisme, industrie, 
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urbanisation, agriculture, etc ... 
À l'invitation du président du 

B.A.E.Q., M. Georges-Henri Dubé, 
et de l'aménagiste en chef, M. 
Guy Coulombe, une foule de ci­
toyens s'impliquent dans plus de 
200 cimités locaux répartis dans 
les différentes zones. Et la coordi­
nation de tout cela se fait à Mont­
Joli. 

Cette vaste cogitation débou­
cha sur un plan d'aménagement 
qui devait «avoir comme aboutis­
sement la revalorisation socio­
économique de la région Bas­
Sa i nt-La u rent -Gaspésie-Îles-de­
la-Madeleine. Il devait atténuer, 
sinon faire disparaître, les dispa­
rités de revenus, de productivité 
et d'emploi existant entre cette 
région et la province. Le niveau 
de vie du territoire devait être 
comparable à celui de l'ensemble 
du Québec en 1982»1. 

Ces années de travail, d'en­
quêtes et de recommandations 
du B.A.E.Q. ont pris la forme de 10 

volumes totalisant 2 048 pages. 
Quant aux recommandations 
touchant le développement de la 
région, elles se chiffrent à 231, 
parmi lesquelles un certain 
nombre touche le domaine du 
tourisme. 

L'ENQUÊTE SUR LE 
TOURISME DE 1964 

Avant d'en venir à établir des 
recommandations sur le dévelop­
pement touristique de la région, 
les aménagistes du B.A.E.Q. ont 
procédé à une vaste enquête pour 
déterminer l'importance et l'im­
pact économique du tourisme 
dans l'Est. 

Ainsi, en cet été 64, les sites de 
Pointe-à-Ia-Croix, en Gaspésie, et 
Notre-Dame-du-Portage, près de 
Rivière-du-Loup, furent choisis et 
une voiture sur 10 fit l'objet de 
l'enquête. 

Il en ressort que quelque 

Le,paysage grandiose des îles du Bic. Site fort apprécié des touristes. (Archives publiques 
du Canada. PA21066). 



217000 touristes ont visité la ré­
gion au cours de l'été 64. Le 
nombre moyen de passagers par 
véhicule s'établissait à 3.41 per­
sonnes, alors que le séjour 
moyen avait été de 4.7 jours. 
L'impact économique se chiffrait, 
quant à lui, à 13,5 millions de dol­
lars. 

Au niveau de l'appréciation des 
sites touristiques, 13% des vacan­
ciers ont accordé leur préférence 
pour Percé, contre 10% pour Ri­
vière-du-Loup et Gaspé, et 5% 
pour Rimouski, Matane et 
Carleton. 

Ouant à la provenance des 
gens enquêtés, elle s'établissait 
comme suit: 39% du Ouébec, 
11 % de l'Ontario, 10% des USA, 
5% des Maritimes et 39% de la 
région même. 

A quoi s'attardaient ces tou­
ristes de 1964 dans notre région? 
Les paysages venaient en priorité 
avec 23% des répondants, suivis 
par les activités nautiques et 
aquatiques (pêche, baignade) 
avec 21 %, les lieux historiques 
avec 20%, les excursions avec 
19%, le camping avec 13% et les 
attractions culturelles avec 11%. 
Venaient ensuite toute une série 
d'activités sociales ou sportives 
qui ont obtenu des pourcentages 
de moins de 10%. 

Toujours au chapitre de la sta­
tistique, un inventaire des équi­
pements d'hébergement fut réa­
lisé au cours de ce même été et a 
permis le recensement de 431 
établissements hôteliers et de 88 
terrains de camping sur le terri ­
toire. Un tableau dans ce texte 
permet de faire le partage entre 
les établissements saisonniers et 
ceux qui opèrent sur une base an­
nuelle. Enfin, au niveau de l'hé­
bergement, mentionnons que le 
seul village de Percé regroupait 
44 établissements hôteliers et 
que, sur l'ensemble du territoire, 
le prix moyen d'une chambre 
était de 6,00$. 

Et, à titre de conclusion, l'en­
quête et l'inventaire affirmaient 
que l'infrastructure touristique 
était de modèle traditionnel et 
non organisé; que des équipe­
ments de loisir y étaient à peu 
près inexistants et que, sauf quel­
ques exceptions, les conseils mu­
nicipaux n'accordaient absolu­
ment aucune importance au dé-

veloppement de l'industrie tou­
ristique. 

Voilà pour l'enquête de 1964. 

RECOMMANDATIONS ET 
MOYENS D'ACTION 
PROPOSÉS PAR LE 

B.A.E.a. 

Fort de cette enquête et suite 
aux travaux réalisés par les 
comités sur le tourisme, le 
B.A.E.O. a échafaudé une série de 
recommandations pour stimuler 
l'industrie touristique de la ré­
gion. De l'ensemble, nous pou­
vons retenir celles-ci: 
1- Accentuer le caractère touristi­
que de la Gaspésie. 
2- Développer le caractère 
complémentaire du Bas-Saint­
Laurent. 
3- Développer des étapes touristi­
ques selon des itinéraires pré­
établis. 
4- Retenir le touriste en région. 
5- Étendre la saison touristique 
sur 4 saisons. 
6- Réorganiser le système d'ac­
cueil. 
7- Faire élaborer une politique de 
tourisme par l'État. 

Ces recommandations font ap­
paraître clairement la position du 
B.A.E.O. par rapport aux deux 
sous-régions. La Gaspésie se voit 
consacrer région touristique par 
excellence, alors que le Bas­
Saint-Laurent, en l'absence de ro­
cher Percé et de fous de Bassan, 
se voit accorder un rôle de 
deuxième violon, le statut de ré­
gion de passage pour se rendre 
en Gaspésie. 

Cette prise de position se reflé­
tait également dans les moyens 
d'action qu'adressaient le 
B.A.E.O. à l'Etat en vue de l'appli­
cation de ses recommandations. 
Ainsi, il était suggéré de: 
1- Créer un zonage touristique sur 
l'ensemble de la région en vue de 
contrôler l'essor touristique et 
éviter un développement anar­
chique. 
2- Développer la Ville de Percé 
comme pôle central du tourisme 
dans l'Est du Ouébec. 
3- Développer des centres, des 
étapes et des circuits mis en place 
en fonction du tourisme routier et 
élaborés autour de pôles touristi­
ques que le B.A.E.O. identifiait, 
dans un ordre prioritaire, comme 

étant Percé, Forillon, Mont-Saint­
Pierre, Carleton, les Chic-Chocs, 
Bic et le Témiscouata. 
4- Publiciser les attraits touristi­
ques de la région par l'interven­
tion gouvernementale en concor­
dance avec les plans du B.A.E.O. 
5- Diversifier les formules d'hé­
bergement pour multiplier les 
clientèles et assurer une forma­
tion pertinente au personnel des 
établissements à vocation touris­
tique. 
6- Faciliter le crédit pour l'entre­
prise privée par la mise sur pied 
d'une caisse régionale de finan­
cement avec volet touristique. 

Avec l'application de ces 
moyens d'action, le Bureau d'a­
ménagement de l'Est du Ouébec 
anticipait, pour 1972, une fré­
quentation de quelque 500 000 
touristes qui , avec un séjour 
moyen de 7 jours, auraient rap­
porté pas moins de 40 m illions de 
dollars à la grande et belle région 
de l'Est du Ouébec. La mise en 
oeuvre du plan prévoyait égaie­
ment entraîner la création de 700 
emplois permanents et 2300 em­
plois à temps partiel. 

Mais tout cela était condition­
nel à la prise en charge par l'État 
de la responsabilité de l'applica­
tion de ce plan d'aménagement et 
de développement. 

ET LE MILIEU DANS 
TOUT ÇA? 

Au fur et à mesure que se préci­
sait les intentions du B.A.E.O. 
face au développement touristi­
que, différentes réactions ont été 
enregistrées dans le milieu. Parti­
culièrement dans le Bas-Saint­
Laurent, une région qui selon plu­
sieurs, n'obtenait pas justice au 
niveau des propositions de déve­
loppement. 

Ainsi en septembre 1965, le 
Comité d'aménagement métro­
politain de Rimouski s'interroge 
publiquement sur le fait que le 
B.A.E.O. ne priorise pas un pôle 
de développement touristique 
dans le Bas-Saint-Laurent. Pré­
sidé par M. Jean-Paul Légaré, le 
Comité propose que le site du Bic 
reçoive les mêmes égards que 
Percé et soit la figure de proue de 
l'industrie touristique bas­
laurentienne. Mais le tout ne res-
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tera que proposition. 
En cette année 65, les 

Chambres de Commerce du Bas­
Saint-Laurent se sont également 
ajustées à l'heure du tourisme. À 
la fin du mois de mai, le congrès 
régional de l'organisme porte en­
tièrement sur le tourisme et sur 
les répercussions qu'aura l'Expo­
sition universelle de 1967 sur le 
tourisme de la région. Des invités 
de marque: M. Prévost, sous­
ministre au MTCP, M. Lafortune, 
directeur de l'information à Expo 
67, M. Guité, responsable du 
comité de travail sur le tourisme 
au B.A.E.Q., etc ... 

L'heure est à l'optimisme et 
l'Expo 67 du maire Drapeau crée 
bien des mirages. Le sous­
ministre Prévost avance que 4% 
des 30 millions de visiteurs atten­
dus à l'Expo prendront le chemin 
de l'Est du Québec, alors que M. 
Guité, de la célèbre famille de 
Percé, anticipe la venue de 
600000 «nouveaux» touristes qui 
s'ajouteront aux 250000 «régu­
liers». Bref, en cette année 1965, il 
ya beaucoup d'espoir dans l'air. 

L'ENTENTE 
CANADA-QUÉBEC 

L'Entente Canada-Québec fut 
signée officiellement par les gou­
vernements du Québec et du Ca­
nada le 28 mai 1968 mettant un 
point final à près de deux années 
de négociations entre les deux 
parties. 

Le B.A.E.Q. avait terminé son 
mandat le 1er juillet 1966 et fut 
par le fait même dissout, laissant 
les autorités fédérale et provin­
ciale avec 231 propositions de dé­
veloppement pour l'Est du Qué­
bec. Négociations sur le bien­
fondé de chacune de ces recom­
mandations, sur le partage du fi­
nancement, sur les secteurs d'in­
vestissement, sur les modalités 
de coordination et d'exécution, 
etc ... Jusqu'au 28 mai 68. 

Selon les clauses de l'Entente, 
le Québec et le Canada s'enga­
geaient à investir conjointement 
une somme de 258 millions de 
dollars sur une période de 5ans, 
soit de 1968 à 1973. L'objectif pre­
mier de cette mise de fonds était 
de «changer les structures écono­
miques de la région afin qu'elles 
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répondent aux exigences d'une 
économie moderne.» 

Cette enveloppe budgétaire 
était à répartir entre les différents 
secteurs d'activités qui avaient 
fait l'objet de recommandations 
de la part du B.A.E.Q .. Le tou­
risme se voit alors octroyer la 
somme de 22 millions de dollars 
pour l'application du plan de dé­
veloppement. Mais précisons 
tout de suite que près du double 
de cette somme sera investi dans 
le tourisme. Pourquoi? Voici! 

Dès 1971, soit 2 ans avant la fin 
de l'Entente, les gouvernements 
en cause décident de reconduire 
le pacte pour une autre période 
de 5 ans, soit jusqu'en 1978. Le 
budget global est alors porté de 
258 à 441 millions de dollars. De 
cette nouvelle manne, le tou­
risme reçoit 8 millions de dollars 
additionnels, pour un grand total 
de 30 millions de dollars. 

Mais la valse des millions n'é­
tait pas terminée. Est-ce à cause 
de l'inflation naissante en ce dé­
but des années 70? Mauvaise pla­
nification financière sur certains 
projets? Toujours est-il qu'un 
exercice de révision financière 
réalisé au cours de l'année 73 a 
permis de hausser le budget du 
tourisme à plus de 40 millions de 
dollars. La répartition de ces 
sommes selon les différents sec-

teurs d'investissement apparaît 
au tableau 2. 

Dès la signature de l'Entente en 
1968, le Gouvernement du Qué­
bec a confié à l'Office de dévelop­
pement de l'Est du Québec 
(ODEQ) la responsabilité de l'exé­
cution du plan, la coordination de 
toutes les actions prévues dans 
l'Entente et l'orchestration de 
toutes les interventions de déve­
loppement régional. 

Une structure régionale de 
coordination a également été 
mise sur pied. Il s'agit de la Confé­
rence administrative régionale de 
l'Est du Québec (CAREQ). Prési­
dée par le directeur général de 
l'ODEQ, la Conférence réunit une 
série de coordonnateurs régio­
naux qui sont les représentants 
des différents ministères québé­
cois impliqués dans le plan d'a­
ménagement. 

LES SECTEURS 
D'INVESTISSEMENT 

De 1955 à 1963, juste avant la 
Révolution tranquille, la partici­
pation financière du gouverne­
ment du Québec, au développe­
ment de l'industrie touristique du 
Bas-Saint-Laurent-Gaspésie, s'é­
tait chiffrée à environ 2,5 millions 
de dollars. Voilà maintenant qu'a-

Le moulin banal de Ste-Luce visité par de nombreux voyageurs dès 1941. (Archives 
publiques du Canada, PA36910). 



vec la participation du gouverne­
ment fédéral, l'effort de l'État se 
voit multiplier par près de 20. 

En jetant un coup d'oeil sur les 
secteurs d'investissement, il ap­
paraît très clairement que la ré­
gion de la Gaspésie s'est appro­
priée le plus gros morceau, rejoi­
gnant ainsi les recommandations 
du Plan d'aménagement du 
B.A.E.Q. Nouvelles infrastruc­
tures et modernisation des équi­
pements font alors la manchette 
du développement touristique, 
surtout en Gaspésie. 

D'abord Farillan. En vertu de 
l'article 55 de l'Entente du 26 mai 
1968, il avait été convenu que le 
gouvernement du Canada amé­
nagerait un parc national sur la 
pointe de Forillon, à l'extrémité 
de la péninsule gaspésienne. Le 
Québec se chargeait de l'expro­
priation des habitants et de l'a­
chat des terrains et devait céder le 
tout au fédéral avant le 31 dé­
cembre 1970. 

Une somme de 9,7 millions de 
dollars fut consacrée à la mise en 
place du parc et l'expropriation 
qui se fit, restera dans les annales 
gaspésiennes comme étant l'un 
des tristes moments de notre his­
toire contemporaine. 

Et le 10 juin 1970, par une en­
tente signée par MM. Jean Chré­
tien, et Gérard D. Lévesque, ainsi 
que par Mme Claire Kirkland­
Casgrain, le territoire de Forillon 
passait sous la bannière fédérale 
pour une période de 99 ans, soit 
jusqu'à l'an 2069. Le Québec, qui 
avait acquis le cap Bon-Ami en 
1947, se départissait ainsi de l'un 
de ses plus beaux coins de pays. 

L'item Stations et étapes est le 
secteur d'investissement qui a re­
cueilli la grosse part de l'enve­
loppe budgétaire, soit près de 16 
millions de dollars. Dans quels 
projets furent investis ces mil­
lions? En voici une petite idée en 
fonction des deux sous-régions: 

Gaspésie 
(Comtés de Gaspé-Est, Gaspé­
Ouest et Bonaventure) 
-le camping de la Baie-de-Percé à 
Percé 
-le camping du Cap-Blanc à Percé 
- la promenade sur la grève de la 
baie de Percé 
-l'achat de l'île Bonaventure pour 
en faire un parc 

Les fameuses «cabines» qui sillonnaient tout le parcours du Bas St-Laurent et de la 
Gaspésie. (Archives publiques du Canada, PA146173). 

- l'aménagement du havre de 
pêche de l'Anse-à-Beaufils 
- une halte panoramique à Pointe­
Saint-Pierre 
- des aménagements d'accueil à 
Fort-Prével 
- le camping de Carleton 
- le parc de caravaning de 
Carleton 
- la piscine de Carleton 
-l'achat du site de Miguasha pour 
en faire un parc 
- la piscine de Mont-Saint-Pierre 
-le camping de Mont-Saint-Pierre 
- le parc de caravaning de Mont-
Saint-Pierre 
- l'aménagement de la rivière 
Mont-Saint-Pierre 
- des infrastructures et des sen­
tiers dans le parc de la Gaspésie 
- le golf de Fauvel dans la Baie­
des-Cha leu rs 
- une subvention à la municipalité 
de Bonaventure pour l'acquisi­
tion du jardin zoologique 

Bas-Saint-Laurent 
(Comtés de Rimouski, Matane, 
Matapédia, Rivière-du-Loup et 
Témiscouata) 
- le parc de la Pulpe sur la rivière 
Rimouski 
- l'achat du site du Bic pour en 
faire un parc 
- le camping de Trois-Pistoles 
- le camping de Matane 
- une zone de récréation à Amqui 
- des aménagements aux Jardins 
de Métis 

Alors voilà pour les principales 
réalisations dans le dossier des 
stations et étapes, telles que pré-

vues par le Plan d'aménagement. 
Allons maintenant jeter un coup 
d'oeil du côté des Structures d'ac­
cueil. 

Les structures d'accueil 
comptent pour le troisième sec­
teur d'investissement dans le dé­
veloppement touristique prévu 
par l'Entente Canada-Québec. 
Elles prévoient des équipements 
destinés à allonger le séjour des 
vacanciers dans la région et à ré­
pondre aux besoins des popula­
tions locales. Une double voca­
tion. 

Si le ministère du Tourisme, 
Chasse et Pêche avait été le 
maître d'oeuvre dans le dossier 
des stations et étapes, voilà main­
tenant que le Haut-commissariat 
à la jeunesse, aux loisirs et aux 
sports prend la relève dans le 
dossier des structures d'accueil. 
Toujours avec l'ODEQ à titre de 
partenaire responsable de l'exé­
cution du Plan. 

Quelque 7 millions de dollars 
seront répartis par le HCJLS et 
l'ODEQ sur le territoire pour la 
réalisation de différents équipe­
ments de loisir. Mais contraire­
ment au MTCP qui était devenu 
gestionnaire de ses équipements, 
le Haut-commissariat accorde 
des subventions à des municipa­
lités et à des corporations à but 
non lucratif pour la réalisation de 
ces projets. 

Sans faire le listing de toutes 
les réalisations, précisons que 
dans cette foulée sont nés le ré­
seau des auberges de jeunesse, 
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des arénas, des piscines, des 
bases de plein air, des centres de 
ski, etc ... De plus, dans ce même 
secteur, une somme de 1,3$ mil­
lion est consacrée pour la mise en 
place du centre d'accueil touristi­
que de Rivière-du-Loup qui de­
vient officiellement la porte d'en­
trée de la grande région du Bas­
Saint-Laurent-Gaspésie. 

Enfin, à même cette enveloppe 
budgétaire, une vaste campagne 
de promotion est réalisée à l'é­
chelle du Québec pour vanter les 
beautés de notre région, de 
même que tous ses nouveaux 
équipements et ses facilités d'ac­
cueil encore toutes fraîches. 

Le quatrième secteur d'inves­
tissement, les Rivières à sau­
mons, a vu la concrétisation de 
trois projets gaspésiens, soit la 
réorganisation complète de la 
pisciculture de Gaspé, la 
construction de la station pisci­
cole de l'Anse-Pleureuse et l'érec­
tion de la passe migratoire sur la 
rivière Madeleine. 

À ce chapitre, le Bas-Saint­
Laurent a bien failli se voir attri­
buer un projet. En effet, une sta­
tion de piégage sur la rivière Ri­
mouski visait à transporter le sau­
mon par camion citerne au delà 
des Portes de l'Enfer pour lui per­
mettre d'y aller se reproduire. 
Mais avant de devenir réalité, des 
études du Service de la faune du 
MTCP ont démontré que la partie 
supérieure de la rivière Rimouski 
ne présentait pas les conditions 
idéales pour la reproduction du 
saumon. Le projet a donc été 
abandonné. 

La facture du secteur Rivières à 
saumons: plus de 3,5 $ millions. 

Enfin, un dernier mot sur le vo­
let Aménagements touristiques 
et culturels qui fut piloté par le 
ministère des Affaires culturelles 
en collaboration avec l'ODEQ. 

Plus de 4 $ millions furent in­
vestis dans ce domaine pour la 
réalisation d'études historiques, 
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la mise en valeur du patrimoine, 
la rénovation de sites historiques, 
le financement de musées, l'ac­
quisition de biens culturels, etc ... 
Le Conservatoire de musique de 
Rimouski fut d'ailleurs mis sur 
pied dans le cadre de cette en­
tente. 

Et voilà. Quarante millions de 
dollars plus tard. Le Bas-Saint­
Laurent, mais surtout la Gaspé­
sie, étaient revêtus de leurs plus 
beaux atours pour recevoir la 
clientèle touristique. Mais se lais­
sera-t-elle tentée? 

LE TOURISME 
EN $$$$$$$$$$ 

Le boom de développement de 
l'infrastructure touristique s'est 
produit entre 1968 et 1976. Mais 
quelle fut l'impact économique 
de cette industrie au cours de ces 
mêmes années? 

Précisons tout de suite une 
chose. Entre 1966 et 1975, le 
nombre de nuitées a diminué 
dans la région. Une nuité signi­
fiant une personne ayant sé­
journé une nuit dans un hôtel ou 
un motel. De 1 363000 qu'il était 
en 1966, le nombre de nuitées est 
passé à 1 136 700 en 1975. Faut-il 
conclure que la région a connu 
une baisse de fréquentation au ni­
veau touristique? Pas nécessaire­
ment. Car les statistiques de nui­
tées s'attachent uniquement aux 
hôtels et aux motels et excluent le 
camping, le caravaning et l'hé­
bergement dans les familles. Et 
l'on sait qu'au cours de ces 
mêmes années, ces formules 
d'hébergement, surtout le cam­
ping et le caravaning, ont connu 
une importante phase de déve­
loppement. Il faut donc en dé­
duire que le nombre global de 
touristes a augmenté, malgré la 
baisse de nombre de nuitées. 

Cette hypothèse peut égaie­
ment être maintenue si l'on se fie 

à la hausse de l'impact économi­
que engendrée par l'industrie 
touristique. Le tableau 3 présente 
l'évaluation de l'impact de l'éco­
nomique pour les années se si­
tuant entre 1968 et 1976. 

À la lumière de ces chiffres, on 
constate que cet impact est passé 
de 29,5$ millions en 1968 à 49,0$ 
millions en 1976. Cette augmen­
tation peut sembler fort appré­
ciable, mais il ne faut pas oublier 
l'inflation galopante qui a infiltré 
l'économie canadienne en ce dé­
but des années 70 et qui a consi­
dérablement changé la valeur du 
dollar canadien. 

L'année 1976 a ainsi mis fin à 
ces aventures que furent le 
B.A.E.Q. et l'Entente Canada­
Québec, une période qui fut ap­
plaudie par certains et décriée par 
d'autres. Au niveau du tourisme, 
l'aventure fut source d'équipe­
ments, d'aménagements et de 
subventions dont les vacanciers 
furent les plus grands bénéfi­
ciaires. Ils y venaient, ils y vien­
nent et y reviendront sûrement. 
Car l'attrait du rocher Percé ne se 
dément pas ... Encore que ce bloc 
de calcaire ait perdu un peu de 
son monopole avec les ans ... 

Mais est-il permis d'oublier 
que, pendant sensiblement les 
mêmes années, soit de 1962 à 
1972, quelques 80 000 personnes 
ont quitté le territoire en quête 
d'un ailleurs meilleur!2 

Pour eux, le B.A.E.Q. et l'En­
tente Canada-Québec ont eu une 
saveur de bitume montréalais. 

NOTES 
1- Les citations, tableaux et éléments d'informa­

tion inclus dans ce texte sont tirés de: 
Lemieux, Paul, «C'est arrivé par chez­
nous ... ", Direction régionale du ministère du 
Loisir, Chasse et Pêche, Rimouski, 1986, pp 
210-222. 

2- Dugas Clermont, L'Est du Québec à l'heure 
du développement régional, Cahier de l'Uni­
versité du Québec à Rimouski, p. 217. 
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ARCHIVES DE L'UQAR 

Le service des archives et de la 
documentation régionale de l'U­
niversité du Québec à Rimouski 
nous livrait dernièrement un bref 
rapport de son année financière 
1987-88. Cette année le service a 
acquis le fonds de la Fédération 
des organismes de gestion en 
commun du Bas Saint-Laurent 
(anciennement appelée Société 
d'aménagement intégré des res­
sources de l'Est du Québec): 6,93 
mètres linéaires. Ce fonds est 
classé et un instrument de re­
cherche a été produit afin d'en fa­
ciliter la consultation. De plus, le 
fonds du Centre de ressources en 
intervention populaire de l'est 
(C.R.I.P.E.) de 11,55 mètres li­
néaires fait maintenant partie de 
la collection. Celui-ci a été classé 
et inventorié au cours du mois de 
mai par trois stagiaires inscrites 
au certificat en archivistique de 
l'UQAM. 

Actuellement, l'archiviste pro­
cède au classement du fonds du 
Conseil central des syndicats na­
tionaux du Bas Saint-Laurent 
(C.S.N.) ainsi qu'au classement 
préliminaire du fonds des Pê­
cheurs Unis. 

Au niveau de la recherche, une 
thèse de maîtrise en développe­
ment régional produite essentiel­
lement à partir du fonds de la 
Conférence administrative régio­
nale de l'Est du Québec (C.A­
.R.E.Q.) a été déposée et accep­
tée. L'auteur de celle-ci, Monsieur 
Claude Aubut, est maintenant 
inscrit aux études de doctorat à 
l'Université Laval. 

Dernière information pour les 
chercheurs-es: tous les articles 
de revues concernant l'histoire de 
l'Est du Québec contenus dans 
nos diverses revues régionales 
d'histoire (Revue d'histoire du 
Bas Saint-Laurent, Gaspésie, Au 
pays de Matane, L'Écho des Bas­
ques, Le Témiscouata) ont été in-

dexés rétrospectivement de 1981 
à nos jours et versés dans la ban­
que informatisée des données bi­
bliographiques sur l'Est du Qué­
bec (ESQUEDOC). Cette indexa­
tion complète celle effectuée en 
1981 par Claude Aubut. 

ARCHIVES NATIONALES 
DU QUÉBEC 

Les projets ont encore été nom­
breux cette année aux Archives 
nationales du Québec à Ri­
mouski. En particulier, le service a 
fait l'acquisition des fonds sui­
vants: le Syndicat de beurrerie et 
le cercle agricole de Saint-Fabien, 
la Ligue de hockey du Bas Saint­
Laurent et celui du Conseil de la 
culture. De plus, on a procédé au 
classement des fonds des Pères 
Capucins et des archives judi­
ciaires qui représentent des fonds 
très considérables que les utilisa­
teurs pourront consulter prochai­
nement. 

En plus d'une participation au 
groupe de travail Réseau dans 
l'Est du Conseil de la culture de 
l'Est du Québec, les Archives na­
tionales compte apporter des réa­
ménagements majeurs à la bi­
bliothèque. 

Au cours de l'année 88-89, le 
projet de réaménagement 
complet du local où loge les Ar­
chives nationales commencé en 
87 devrait connaître son aboutis­
sement. Plusieurs travaux de mi­
crofilmage et des services plus 
largement informatisés, acces­
sibles à tous, assureront aux 
chercheurs-res un meilleur accès 
aux sources. 

Autre bonne nouvelle: le ser­
vice entrevoit de classer la collec­
tion des cartes et plans afin de 
faciliter la recherche à l'intérieur 
de ceux-ci. Aussi, les archives ci­
viles et judiciaires de Kamou­
raska ainsi que celles du Bureau 
d'aménagement de l'Est du Qué­
bec (B.A.E.Q.) seront repatriées à 

Rimouski au cours de la pro­
chaine année. 

MUSÉE DE LA MER 

Avec la saison estivale toute 
proche, le Musée de la Mer de 
Pointe-au-Père ouvre grandes ses 
portes sur de nouvelles exposi­
tions et exhibits. Poursuivant ses 
objectifs d'une plus large diffu­
sion de l'histoire maritime régio­
nale tout en faisant connaître l'en­
vironnement naturel, le Musée 
demeure un site privilégié pour la 
personne désireuse de parfaire 
ses connaissances dans ces do­
maines. 

Le thème majeur de l'exposi­
tion reste sans contredit le nau­
frage de l'Empress of Ireland dont 
le Musée a acquis, au fil des ans, 
de nombreuses pièces de collec­
tion. À cette exposition, se greffe 
celle des installations maritimes 
de Pointe-au-Père par la visuali­
sation d'objets s'y rapportant. 

Des réaménagements donnent 
à cette exposition une touche de 
nouveauté et d'élargissement du 
savoir face à l'importance de ce 
site comme centre d'aide à la na­
vigation. Une salle consacrée au 
navire escorte Corvette HMCS Ri­
mouski qui a servi durant la se­
conde guerre mondiale illustrera 
ce nouveau thème de l'histoire 
maritime. 

L'interprétation du milieu natu­
rel sera encore à l'honneur et s'a­
jouteront à celle-ci l'exposition 
d'oeuvres de deux artistes de la 
région: Francis Bélanger et Steve 
Lévesque. Les visites sur le site 
sont animées par une équipe de 
guides-interprètes. 

SOCIÉTÉ D'HISTOIRE 
DE MATANE 

La Société historique et généa­
logique de Matane vient de pu­
blier son répertoire de mariages 
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pour la ville de Matane ainsi que 
pour la partie est du comté jus­
qu'à Les Capucins. Il s'agit de 
12,286 mariages relevés sur 
fiches. Attendu depuis long­
temps, ce répertoire est le 
sixième et dernier d'une série 
couvrant le district judiciaire de 
Rimouski. 

Cette première édition sera à ti­
rage limité donc si vous désirez 
vous le procurer il serait néces­
saire de réserver dès maintenant. 
Vous pouvez rejoindre la Société 
historique et généalogique de 
Matane au 145 de la rue Soucy 
(c.p. 608) à Matane. 

RENDEZ-VOUS AVEC 
L'HISTOIRE RIMOUSKOISE 

DU XVIIe SIÈCLE 

Encore cet été, la Maison La­
montagne de Rimouski -Est offre 
aux visiteurs et à la population 
locale des activités socio­
culturelles et d'initiation à l'archi­
tecture et au patrimoine. Plu­
sieurs activités sont à prévoir lors 
d'une visite sur le site. En particu­
lier, des visites commentées des 
différentes expositions, à l'inté­
rieur d'un environnement unique 
dans la région et même au Qué­
bec, en font un lieu privilégié pour 
les amateurs d'histoire. 
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COOPRIX 

Au cours de l'année 1989, la 
coopérative des consommateurs 
de Rimouski (Cooprix) célèbrera 
ses cinquante années d'exis­
tence. Pour souligner cet événe­
ment de grande envergure, la 
coopérative a pensé confier à la 
Société d'histoire du Bas Saint­
Laurent la réalisation d'un numé­
ro spécial portant exclusivement 
sur l'histoire de cette coopérative 
bien de chez-nous. 

Ainsi, le numéro couvrira les 
années trente jusqu'à nos jours et 
touchera les aspects suivants: 
chronologie de la coopérative, le 
contexte socio-économique de 
Rimouski, la genèse du mouve­
ment coopératif, l'expansion des 
années pionnières et celles plus 
récentes de même que quelques 
entrevues. Le tout sera agré­
menté de nombreuses photogra­
phies et documents iconographi­
ques. Une équipe de chercheurs­
res en histoire s'affairent déjà à 
mettre de l'avant ce projet auda­
cieux qui vous livrera une facette 
plus qu'importante de l'histoire 
de la ville. C'est donc une histoire 
à suivre. 

HOMMAGE À 
L'HISTOIRE 

À l'automne de 1987, une en­
seignante de notre région était la 
première récipiendaire du prix 
Brunet-Séguip, prix créé pour 
souligner le travail et les efforts 
d'untel enseignant(e) dans la pro­
motion de l'histoire auprès de sa 
clientèle scolaire. Il s'agit de MME 
LOUISE SAUVAGEAU, ensei­
gnante/historienne oeuvrant à la 
polyvalente Paul-Hubert de Ri­
mouski. 

Toujours à l'affût de nouvelles 
approches pédagogiques dans 
l'enseignement de l'histoire au 
secondaire, Mme Sauvageau a 
toujours su, 'comme le confirme 
ce prix, susciter l'intérêt face à 
l'Histoire Nationale et développer 
chez ses étudiants(es) une capa­
cité réflexive et un esprit de 
synthèse nécessaire à la dé­
marche historique. 

Et c'est pour cela que la Société 
d'Histoire du Bas Saint-Laurent, 
par l'entremise de son organe of­
ficiel, tient à rendre hommage à 
une historienne qui a su et sait 
encore faire apprécier l'histoire à 
sa juste valeur. 

Madame Louise Sauvageau 


